
elles ne font bonnes qu'á .. Dieu
m'antend bien

Si-tót que Thérefe vint á paroítre devant
fes yeux: Ote -toide-lá, luidit-il, 6e me
laiffe en repos. Eh mon pauvre mari, lui
répondit-elle , je vous demande pardon ,
mourez en paix. Tu n'as done qu'á t'en
aller, lui repartit Sancho, car une femme Se
la paix,c'eft fe feu Se Feau. Quand je ferai
dans l'autre monde , je ferai amitié avec
quelque démon , que je prierai de te venir
emporter ,Se puis je te verrai de bon cceur;
jufques-lá fervkeur aux orgues.

Ón luiretrancha Fufage du vin, Se on ne
lilidonnoit que de la tifanne ,breuvage qui
n'étoit point de fon gout. On eut tant de
foin de luí, que fes bleffures ,quoique dan-
gereufes , furent bien-tót guéries. Comme
les chirurgiens le voyant hors d'affaire ,lui
permirent Fufage du vin pour háter fon ré-
tabliffement, ildemandoit inceffamment á
boire, Se trompant fe garde, qui n'ofoit en
cela acquiefcer á fes volontez, crainte d'une
reehúte plus dangereufe que lamaladié, lorf-
qu'il pouvoit s'empíj'er d'une bouteille de
vin, illa fucoit jufqu'á la derniere goutte.

Sancho avoit repris tomes fes forces iorf-
que les Ducs de Medoc & d'AIbuquerque,
leComte de fe'Ribeyra , laMarquife,la bel-
le la Baftide, leComte du Chirou,Sainville
Se Sylvie partirent pour Madrid. Le Curé
íc fon neveu, le Bachelier Samfon Carrafeo,
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le Baíbier, IaniéceSelagouvernantedeDon
Quichotte ,s'en retournérent au Tobofo. II
ne refta au cháteau que les Ducheffes de
Medoc Se d'AIbuquerque ,la Comtefle Eu-
genie Se les deux Chevaliers. Thérefe Se fa
filie y demeuréi-ent auffi, parceque les Da-
mes fes voulurent reteñir pour s'en diver-
tir. Ces deux paifanés n'avoient jamáis été
fiaifes qu'elles Fétoient de' fe' voirbien nour

-
ries Se bien entretenues ;elles commengoient
á fe croire des gens de conféquence ,Se laDu-
cheffe ne trouvoit pas un plus grand plaifir
que celui de les faire jafer. Elledit á' Thé-
refe qu'elle vouloit marier fa filie avec le
fils de fon défunt fermier. Ell-ilriche,Ma-
dame , demanda Thérefe? car quand une
femme apporte de quoi diner , ileft juíle
que le mari appotte de quoi fouper. Outre
cela , fgait -ilgagner fa vie? il vaut mieux
un gendre pauvre qui fgache parler , qu'un
riche qui ne fgache qu'avaler. IIfaut ence-
re qu'il foitbon ménager ;celui qui dépen-
fe prudemment ne fait point de mauvaife
emplette ;mais ceux qui achetent ce dont ils
n'ont que faire ,font fouvent obligez de ven-
dré celles dont ils ont befoin. Quand on
vend pour vivre,on ne mange pas de bon
eoeur ,Se le ríre Se la faim ne font pas bien
enfemble. LaDucheffe, aprés Favoir affurée
que le mari qu'on deftinoit á fa filieétoit
tel qu'il le faloit, le lui fit voir, Se elle en
fut contente ;mais elle dit qu'il faloit que



Sanchette le fút auffi ,puifque c'étoit pour
elle. On fit venir la petite filie. Ecoute
Sanchette , lui dit fa mere en préfenee de
toute la compagnie. Madame la Duchefle
veut te marier avec ce jeune homme - lá • fic'étoit moi , j'aurois bien-tót dit oui;mais
c'eft pour toi, fajs comme tu voudras , au
moins fi dans la fuite il te frotte un peu
l'écbine, ne me viens pas étourdir les oreií-
les, car je ne te forcé pas ; fi tu dis oui, ¿
la bonne heure; fi tu dis non, tantpispóiu-
toi,ila la mine de nepas manquer de fem-
mes. Sanchette qui ne fgavoit que repon-
dré, demeura confufe. La Duchefle de Me-
doc voyant fon embarras , dit á fe mere
•qu'ilne faloit pas la preffer, Se qu'ilétoit
jufte de donner aux parties le tems de fe,
connoítre. Cependant ce mariage ne tarda
guéres a s'achever , Se peu de tems aprés
Thérefe , fon gendre Se Sanchette s'en re-
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CHAPITRE LXI.

Comment Don Qiiichette & Sancho fortirent
du cháteau pour s'en retourner chez eux ;de
ce qui leur arriva fur la route. Mert de
Don Quichotte; &ce qui s'enfuivit.

LE Chevalier Sancho parfaitement réta-
bli , continuoit á divertir les Dames

par Ces faillies Se fes proverbes. Pour Don
Quichotte ,quelques égards que tout lemon-
de eüt pour luidans le cháteau ,ilne pou-
voit fortir de laprofonde mélancoliequelui
caufoit la pene de fa Prínceffe, La défenfe
que Parafaragaramus lui avoit faite de cher-
cher de nouvelles avantures ,avoit auífi quel-
que part a fa triíleffe. IIétoit dans cette dif-
poíition ,lorfqu'un matin Sancho á la fortia
de l'office oü le maitre d'hótel I'avoit bien
regalé ,vint le trouver dans fa chambre avec
fa gaye humeur, Se lui dit en entrant :Bon
jour, Seigneur Don Quichotte, je viens de
mettre fin á une avanture qui m'a bien fait
du plaifir; Se ce qui m'en plalt davantage.
c'eft que je n'ai pas befoin de charpie. Le
Chevalier de laManche á ces paroles fortit
de la profonde réverie oü ilétoit,pour
demander ce que c'étoit que cette avanture.
Pardi,Monfieur , luirépondit Sancho ,c'eft
un lapin que je viens de déchirer á belles
dents dans les offices ; fe maitre d'hótel quí
eft un bon vivant m'a fait manger toutmoa



faoul,8eje n'ai pas fait un repas de chévre
non ; car ilm'a fait boire des rafades á la-fanté de toutes les Dames qui font ici,Se du
Seigneur Parafaragaramus ;que le ciel veuil-
-.le.confondre , plutót que de fouffrk qu'il
m'arrive aucun des malhsurs dont ilm'a

Point d'imprécations contre cet Enchan-
teur ,répondit Don- Quichotte ,ne te défe-
ras-tu jamáis de la mauvaife habitude oü tu
es de maudire les perfonnes dont tu n'as
pas fujet de teplaindre? mais que dis'-je? Pa-
rafaragaramus au contraire n'eft-ilpasle
meilleur de nos amis ? C'eft par l'intérét
qu'il prend á ma gioire ,qu'ilm'aconfeílié
de renoncer á laChevalerie errante; ilfgak
ce qui m'arriveroit fi j'exergois plus long-
tems cette profeffion; il veut me dérober
au deshonneurque je ne pourrois fans dou-
te éviter fi je fuivois fe panchant que j'ai
pour les avantures. IIy a dans la vie des
heros un terme de bonheur Se de gioire oü
ils doivent s'arréter,fans vouloir paffer cu-
tre, de crainte qu'en voulant forcer, pour
ainfi.diré ,les deftinées ,ils ne tombentdans
des malheurs quileur attirent le mépris des
mémes hommes dont ilsauroient acquis tou-
te l'eftime. Pour prevenir un fi trifte fort,
je fuis réfolu plus que jamáis á paffer le
refte de mes jours dans la tranquilicé. Mais
au refte je t'avoucrai que je commence á
m'ennuyer dans ce cháteau. Je fgai bienque

menacé,
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Madame la Ducheffe n'épargne rien pour
m'en rendre le féjour agréable ;mais dans
la íituation oü fe trouvé mon cceur & mon
efprk,ilme femble que le Tobofo me con-
vient mieux que tous les autres lieux du
monde,

Sancho qui fe plaifoit fort dans le chá-
teau, fut trés-fáché d'en tendré parler ainfi
fon maitre. Eh, vive Dieu,Seigneur Don
Quichotte, lui dit-il,oü pouvez- vous aller
pour étre mieux ? Nous faifóns ici bonne
chere Se beau feu; on a autant deconfidéra-
tion pour vous que fivous en valiez la pei-
ne, car toutes fes chimeres de Chevalerie á
part vous n'étes qu'un limpie Gentilhom-
me , Se vous mangez avec des Ducs Se des
Ducheffes , vous riez tous enfemble Se étes
camarades comme cochons. Si vous allez
au Tobofo,vous entendrez depuis le matin
jufqu'au foir crier votre niéce Se votre gou-
vernante , Se vous n'aurez point d'autre
compagnie que le Barbier ,Maitre Nicolás
Se Monfieur le Curé. qui n'eft bon qu'á fai-
re des prónes Se l'eau benite. L'Ecuyer
ajouta mille autres chofes á cela ;mais ilne
put perfuader fon Maitre ,qui deux jours
aprés pria la Ducheffe deMedoc de luiper-
mettre de s'en retourner chez lui. Comme
on ne vouloit pasr contraindre Don Qui-
«hotte, Se que d'ailleurs on le connoiffoit
pour un homme incapable d'aller contre



les ordres de Parafagaramus , on confentit
á fon départ.

Le heros de la Manche Se fon Ecuy?r
aprés avoir pris congé des Dames , Se avoir
remercié la Ducheffe , prirent le chemin du
Tobofo, Se couchérentle premier jour dans
une hótellerie que Don Quichotte prk alors
pour ce qu'elle étoit,Se ilne leur arriva rien
de particulier ;mais le lendemain s'étant re-
mis en marche, Se fe trouvant fur le midi
fatiguez de la chaleur & du chemin qu'ils
avoient fait, ilsgagnérent un bois fortépais
qui pouvoit étre á trois cens pas du grand
chemin. lis defcendirent tous deux de che-
val, Se entrérent dans la forét pour s'y re-
pofer. A peine étoient-ils affis, qu'ils en-
tendirent a quelques pas d'eux le bruit que
faifoit une fource d'eau qui tomboitduhaut
d'un rocher , Se formoit au bas un ruiffeau
qui alloit en ferpentant arrofer une prairie
émaillée de mille fortes de fleurs. Les Che-
valiers tournérent la tete du cóté qu'ils en-
tendoient le murmure de Feau , Se eurent

d'autant plus de joyed'appercevoir une fon-
taine,qu'ils fefentoient extraordinairement
alférez L'Ecuyer preffé par fa foif fe pré-
paroit á la fatisfaire fans fagon ;mais Don

Quichotte fe mit en tete que cette fource
d'eau étoit la fontaine de Merlin. Arréte»
Sancho; dit-ilen retenant fon Eeuyer, qui
ávoit deja oté fon bonnet pourboire declan» ,
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arréte, mon ami, tu ne connois point la
propriété de cette eau. Nous fommes feí,
mon fils, dans la forét des Ardennes, Se
la fontaine que tu vois eft l'ouvrage du fage
Merlin; cet Enchanteur l'a faite exprés
pour guérir un Chevalier de fes amis de la
paffion qu'il avoit pour une Princeffe; carilfaut que tu fgaches que cette eau a la'ver-tu de changer en haine le plus violent amour.
Quoi, Monfieur! dit Sancho, un Cheva-lier amoureux n'a qu'á boire de cette eau
pour ceífer d'aimer? Rien n'eft pfos certain,
reprit Don Quichotte, & je fuis tenté d'en
boire pour perdre entiérement l'amour mal-
heureux dont je ne puis me défaire ; aprés
cela rien ne troublera plus le repos de ma
vie, cernes jours ne feront compofez que
de momens heureux. Oui, j'en veuxbokev
continua-t-il en élevant la voix, je prétens
rn'affranchir d'un joug trop pefant. Puifque
vous ne pouvez étre á moi, adorable Dui-
cinée , puifqu'ii faut me réfoudre ime pri-
ver pour jamáis de la vüe -de vos charmes ,.
je vais éteindre en moi les feux dont jefuis
vainement confumé. En difant ces paroles
ilprit fon cafque, le remplit d'eau, Se le
vuida jufqu'á laderniere goutte. Sancho fui-
vk fon exemple pour fe defalterer feule-
ment, car iln'avoit pas befoin , difoit-il,,
de boire de cette eau ,. pour ha'ír famauricau-
de. Comme Feau étoit extrémement froide, Se
qu'ils enburent tous deux beaucoup,DonQui-



chotte dont la tete s'échauffoit ámefureque
fes entrailles fe raffraichiffoient, demeura
plus perfuadé , qu'auparavant que c'étoit lá
la fontaine de Merlin;ilcrut méme éprou-
ver fur le champ la vertu de Péau, la Prin-
ceffe Duicinée ne luiparoifTant plus qu'une
latde paífane, Se s'étonnantde l'avoir chol-
fie pouT l'objet de fes amours. Enfin elle lui
fembla telle qu'Angelique parut á Renaud
de Montauban, aprés que ce Paladín eut
bü dans les Ardennes de Peau de la fontai-
ne de Merlin. Sancho, qui de fon cóté n'é-
toit guéres plus fage que fon maitre, s'ima-
gina auífi qu'il en haiffok davantsge fa Thé-
refe. Par lá gerni , s'écria-t-il , je fens que
Peau opere dans mon gr'gier;je hais ma fem-
me comme tous les diables, Se íielle étoit
icipréfentement , je lui cafferois les dehts
devant vous á coups de poing. Les deux
Chevaliers, aprés avoir d'autant plus bñ
qu'ils s'imaginoient que chaqué goutte ajou-
toit un nouveau dégrá de haine á leurs fen-
timens, fe repoférent fur Fherbe , Se com-
mencérent á s'entretenir de la tranquiliité
qu'ils venoient de fe procurer , Sur quoi
le heros de la Manche fitun long difcours
moral, que Cyd

-
Ruy

-
Gómez a fort fage-

ment fait de fupprimer. S'ils fe perfuadé-
rent folement que Feau avoit changé leurs
cosurs, elle ne laiffa pas de produire réel-
lement un fort mauvais effet, en leur cau-
fant une pleuréfie dont ils ne tardérentgué-
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res á fentir les atteintes; car. á peine fe fu-
rent-ils remis en chemin, que Sancho fe
plaignit d'un grand mal de cóté. Tu n'en
dois pas étre forpris, ami Sancho, luidit
Don Quichotte , il eft Impoffible que cette
eau merveilleufe change la difpofítion du
coeur fans que fe corps s'en reffente; j'ai
comme toi des douleurs au cóté , Se de plus
un trés-grandmaldetéte, qui ne faitqu'r.ug-
menter de moment en moment. Pour moi,
répondit Sancho , je crois que l'eau ne me
vaut rien, Se quefi j'avoisbüautant de vin,
je ferois á préfent plus guaí qu'un pinfon.

Amefureque fepleuréfie fe formoit, nosheros fe fentoient accablez de la violencedu mal, Se ils arrivérent au Tobofo. avec
une grande fiévre. D'abord on mit Don
Quichotte au lit, Se le Barbier accourut á
fon focours. Des ce tems-lá la feignée étok
én ufage pour les pleuréfies , Se Maitre Ni-
colás, malgré Pexpérience, qui devok lui
avoir appris que les fréquentes faignées em-
portent plus de pleurétiques qu'elles n'en
fauvent, ouvrit la veine á Don Quichotte,
Se lui tira des la prémiére fois quatre bon-
nes palettes de fang. Cette faignée fulbien
tót fuivie de beaucoup d'autres, Se accom-
pagnée d'une tifanne rafralchiffante, ce qui
réduifit en peu de tems Don Quichotte á
l'extrémké. A Fégard de Sancho, fon inf-
tind le porta d'abord á demander du vin,
ilne voulut jamáis fouffrír qu'on le feignát;



ilbut en arrívant deux ou trois pintes de
vin prefque tout d'une haleine , ilfe cou-
cha & s'endormit ; ilcontinua le méme re-
mede, Se fe trouva parfaitement guéri au
bout de trois jours, au lieu que Don Qui-
chotte en fuivant fort religieufement tous
les avis du Barbier, aprés huit faignées &
grand nombre de bouteilles de tifanne,
mourut entre les bras de fonCuré avec tous
les fentimens d'un bon Chrétien. Avant
que d'expirer, illaiffa tout fon bien par
teílament á fa niéce, Se confentit qu'elle
époufát le neveu du Curé , Se ce jeune hom-
me fatisfait de fa fortune, ceffa de follici-
ter á la Cour l'emploi qu'il vouloit obtenir.
On fit de fuperbes funérailles au heros de
la Manche , Se fon Ecuyer reprit fon pre-
mier métier, Se paffa commodément ferefte
de fes jours avec le bien qu'il avoit mis en
dépót entre les mains du Curé.

Fin dufixiéme £f dernier Tome.
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